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Le Dr Henri Joliat
et le mouvement separatste

de 1917-1919

par Marcel-S. Jacquat

Gräce aux ouvrages de MM. L. MontavonB. Girard2 et Bernard
Prongue3, les Jurassiens ont garde le souvenir d'une premiere tentative
separatiste au debut de ce siecle. II est regrettable qu'aucun historien
n'ait consacre une £tude plus exhaustive ä ces moments exaltants de
notre passe recent. et la, on retrouve, dans les collections privies, les

traces de l'activite du « Comite separatiste du Jura », sous forme d'une
brochure, d'une medaille en bronze (ill. N° 1) ou, tres rarement, d'un
fort beau vitrail (ill. N° 2). Entoure des armoiries des districts du Jura,
l'embleme cre6 par Grellet en 1913 en constitue la piece centrale. Ce
premier drapeau jurassien etait une combinaison des armes de l'ancien Eve-
che de Bäle et de Celles de la Republique rauracieime. Dans le faisceau
de licteur figure la devise « Vivre libres ou mourir ».

C'est dans la campagne de presse de Leon Froidevaux du Petit
Jurassien de Moutier, qu'il faut voir le depart du mouvement, bien que
celui-ci n'ait ete structure qu'ä partir du 2 septembre 1917 (Montavon,
op. cit., p. 74).

D£s 1913, en effet, Leon Froidevaux trempait sa plume dans le
vitriol des qu'il s'agissait de la defense de l'ancien Eveche de Bäle. La
germanisation (affaire d'Elay en 1913), l'attitude pour le moins curieuse
des autoritds militaires federates dans le Jura, l'emprisonnement de

Leon Froidevaux, etc., furent autant d'elements favorables ä une nou-
velle prise de conscience nationale. L'Association de la presse juras-
sienne fut souvent aux premieres lignes et Alfred Ribeaud semble bien
avoir joue un röle determinant: president de l'Association, depute au
Grand Conseil de Berne, juriste de renom, il jouissait d'un prestige
certain.

Le 24 avril 1917, il fit ä Geneve une conference dont le retentisse-
ment fut considerable4. Ne parlait-il pas du «Casier judiciaire de

l'Ours»? II tint encore sa conference ä Porrentruy le 26 mai 1917.
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La premiere reunion autonomste eut lieu ä Bienne le 2 septembre et
un Comity separatiste du Jura fut cree.

C'etait une reunion de notables de toutes les regions du Jura. Lors
du banquet de l'Assemblee generale de l'Emulation ä Delemont, le
27 septembre, c'est Louis Viatte, un autre avocat, qui fit un discours
memorable5. II provoqua des reactions assez importantes, «de nom-
breux remous et l'orateur se fait reprimander seance tenante », nous dit
L. Montavon (p. 78).

En mars et avril 1918, Henri Joliat prit le relais. II publia dans la
Bibliothäque universelle et Revue suisse un article intitule « Pour un
canton du Jura », qui fut repris ä la fin de l'annee au chapitre VII de son
important ouvrage, le plus volumineux du camp separatiste, Le Jura
bernois. Ce qu'il fut et ce qu'ilpourrait etre.

Dans la brochure publiee par le Comity separatiste du Jura en 1919,
Nous voulons I'autonomie! Pour un canton du Jura, le nom d'Henri
Joliat apparait egalement. II est secretaire de la commission executive,
en meme temps que le journaliste Ch. Neuhaus.

Qui est done Henri Joliat
Originaire de Glovelier, ne ä Delemont en 1880, H. Joliat fit ses etudes

dans cette ville et ä Porrentruy. C'est ä Berne, ä Lausanne et ä

Vienne qu'il prepara ses diplömes de medecin, aprds quoi il vint s'instal-
ler ä La Chaux-de-Fonds en tant qu'oto-rhino-laryngologue. En 1924, il
fonda la section locale de l'Emulation, qu'il presida durant
26 ans.

Des 1915, Joliat publie des etudes historiques dans les Actes et ä ce

jour il est encore le seul ä avoir consacre une etude au chateau d'Erguel.
II fut en contact avec les historiens de son temps comme en temoigne sa
volumineuse correspondance. II collabora ä maintes reprises avec les

journaux jurassiens et fut meme l'auteur d'une histoire romancee de
Pierre Pequignat. Nous avons essaye d'etablir la liste de ses publications
que le lecteur trouvera ci-apres.

L'Antihistoire parue en 1933 fut son oeuvre la plus importante.
Joliat s'y montre historien, paieontologue et philosophe. L'indefectible
attachement qu'il manifesta ä son Jura natal fut le fil conducteur de sa
vie. II prit, lui aussi, le baton de pelerin pour Geneve.

Un petit compte rendu de La Suisse repris dans Le Pays du 28 avril
1919 est la seule mention jurassienne de cet evenement. L. Montavon
(op. cit.) n'y fait qu'une br£ve allusion dans son etude (p. 223). Et pour
cause! C'est la seule conference dont on ne poss£de pas d'imprime.

Le hasard a voulu qu'au deces de M. Joliat, ses archives personnelles
soient remises ä la section locale de l'Emulation en meme temps que des
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archives appartenant en propre ä la section. En triant ces documents qui
n'avaient plus 6te touches depuis, nous avons mis la main sur une enve-
loppe portant ces mots: «Conference Geneve 1919» et contenant le
texte manuscrit de son discours.

La lecture s'en av£ra difficile, parce que d'une ecriture souvent peu
lisible, mais passionnante. Nous avons alors pense que la publication de

ce texte eclairerait d'une autre lumiere l'epoque de ce premier mouve-
ment separatiste organise, d'autant plus qu'il s'agit d'un de ses derniers
actes publics.

Organisee par la « Societe des patriotes jurassiens» de Geneve, la
conference publique et gratuite du Dr Henri Joliat etait placee sous les

auspices de MM. Georges Fazy, professeur de droit public suisse, Got-
tret, depute, de Rabours, conseiller national, et Willemin, depute et
maire de Plainpalais6. Elle eut lieu, tout comme celle d'Alfred Ribeaud
en 1917, ä la salle communale de Plainpalais, le vendredi 25 avril 1919 ä
20 h. 30. II est ä noter qu'une autre conference avait ete organisee par la
meme societe le 13 mars 1919 et avait vu Me G. Bernard, avocat, parier
« Pour le canton du Jura »7. Le Dr H. Joliat venait entretenir son audi-
toire de « La Question jurassienne » et repondait egalement au general
frangais Maitrot qui, dans un article de L'Echo de Paris du 14 avril
1919, souhaitait «que l'Ajoie redevienne frangaise»8 si l'on en croit le
compte rendu de la conference.

« Le Dr Joliat refute avec beaucoup d'esprit les arguments des anti-
separatistes » peut-on lire et «termine par un hymne ä la beaute de son
pays et par l'affirmation de sa foi en la realisation des voeux de tous les
vrais patriotes jurassiens»9. II fait egalement allusion aux principes wil-
soniens du droit de libre disposition des peuples. «La jeune Jurassie
aspire ä jouer son role dans la Confederation. Elle demande ä etre le
vingt-troisieme canton de la Suisse. Elle veut y arriver par les voies
legales10.»

Nous avons dit plus haut que le mouvement separatiste de 1917-1919
etait dirige par des notables: des juristes, des journalistes, des ensei-

gnants, un medecin. C'est la raison probable de son echec au niveau
populaire; d'autre part, la tiedeur des partis ä l'interieur desquels on est
divise incite plus ä la reserve qu'ä l'enthousiasme. La propagande anti-
separatiste dans laquelle on trouve les noms de P. Calame, L. Mathez,
L. Lievre, P.-O. Bessire, Simonin, fut tres active des la creation du
mouvement.

Le Jura n'etait pas prepare ä cette lutte d'independance qui reprit
dans les circonstances que l'on sait des 1947. Les arguments du debut du
siede sont utilises 30 ans apres pratiquement de la meme manure. Fon-
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damentalement, rien n'a change dans les id£es, alors que le ton est nou-
veau. Le Dr Joliat, qui participa aux derniers soubresauts de la premiere
question jurassienne du siecle prit parti dans le meme sens des 1947. II
fut abonne au Jura Libre d£s son debut.

A son d£ces survenu en 1958, les notices n£crologiques ont toutes
mis en Evidence son patriotisme, son Erudition, sa distinction, sa servia-
bilit£ et son humour bien jurassien ".La richesse du vocabulaire utilise
dans sa conference de Geneve est un temoignage de sa grande culture.
Une partie de son texte est reprise de l'ouvrage qu'il avait publie en
1918. Malgr£ cela, nous pensons que la publication de ce manuscrit
comble un vide dans l'histoire du debut de ce siecle en meme temps
qu'elle rend hommage ä un grand Jurassien souvent meconnu de ses

compatriotes.

Marcel-S. Jacquat
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Henri Joliat:
conference du 25 avril 1919

Mesdames, Messieurs,

Un grand merci pour votre obligeant accueil et les aimables paroles
de mon bienveillant introducteur dont vous connaissez tous la brillante
personnalite. Merci aussi aux hommes politiques eminents, tous
devoues ä la defense de notre democratic Suisse, pour avoir bien voulu
accepter de patronner cette conference.

Ma gratitude se reporte egalement ä cette courageuse Societe des

patriotes jurassiens de Geneve qui consacre ses forces au bon combat
pour l'autonomie jurassienne et qui me procure si gracieusement
aujourd'hui l'occasion de lever en votre ville la banni£re du canton du
Jura.

Je salue avec joie son president, Me Georges Bernard, et son president

d'honneur, premier champion de ces revendications imprescripti-
bles, M. Leon Froidevaux, qui se grandit ä nos yeux d'avoir souffert
pour ses idees.

Celui qui vient ce soir plaider devant vous la cause du Jura est un pur
Jurassien, vous avez pu vous en rendre compte dejä ä son accent, ä sa
fa?on de rouler les R. Puisse ce roulement de R que vous allez entendre
resonner en vous comme un roulement de tambour qui lance un appel ä

l'aide et ä la solidarite romande.
Dans une lettre, M. le colonel Feyler egalement invite s'excuse aima-

blement de ne pouvoir assister ä cette causerie, tout en nous assurant de

sa vive Sympathie pour notre mouvement.

Chers amis genevois,

Vous avez l'heur de vivre dans une cite qui est non seulement l'une
des plus aimables qui soient au monde, mais aussi l'une des plus illustres,

ä cause de la part glorieuse qu'elle a prise dans le mouvement des

idees pour l'emancipation des esprits et la fraternite universelle.
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Geneve, qui ne connait ce nom dans 1'Univers entier. Dans les temps
medievaux, dejä grande bourgade, ceinte de murailles sombres et domi-
n6e par la masse enflech£e de Saint-Pierre, entre les eaux bleues du lac et
du Rhone, dans une situation sans pareille entre la Germanie et la
Gaule, ville de negoce et de liberty, comme l'ecrit Rodolphe Rey, con-
nue au loin pour ses foires et ses institutions libres: ces franchises de son
eveque Adhemar Fabry qui nous apparaissent, a dit Virgile Rossel,
comme la source la plus eloignee mais la plus profonde du Contrat
Social, Genöve, ä cette epoque dejä s'impose ä l'attention des peuples.

Enthousiaste pour la Reforme, eile accueille alors, sur la fameuse

rampe de son Hotel de Ville, l'austere Jean Calvin qui va faire d'elle la
Rome protestante, et la mener rudement, sous la verge d'une stricte
discipline, religieuse et morale, ä la propagande evangelique et aux idees

parentes de libre examen, premiers germes de la Revolution frangaise.
Puis dans ses murs voit le jour et s'impregne de son esprit l'etonnant

Rousseau dont la plume magicienne tracera de nouvelles directives ä

1'humanite.
S'ensuit un siecle de renovation sociale et de conquetes scientifiques

et Geneve encore, par l'un de ses enfants, la noble figure d'Henry
Dunant est la tete de cette grande oeuvre fraternelle de la Croix-Rouge
oil les peuples pour la premiere fois se lient et s'entendent dans un but de

concorde et de charite.
Et demain, peut-6tre, pour tout ce fier labeur humanitaire auquel

des generations de vos citoyens se sont atteies ä la remorque des grands
hommes dont j'ai rappele les noms, demain, votre cite meritera d'etre
choisie comme siege de la Ligue des nations, honneur sans precedent
dans l'Histoire.

Mais il fut un temps — sous le Grand Napoleon — ou la ville de Calvin

et de Rousseau, risqua de perdre ä jamais son independance politique.

Cette autonomic consacree par les siecles et, pour ainsi dire, inhe-
rente aux mceurs de nos populations suisses, etait si chere aux Genevois

que malgre leurs toutes grandes sympathies pour la France et les avanta-
ges pour eux de demeurer frangais, ils saluärent comme une deiivrance
la chute du regime napoieonien et leur retour ä la petite Suisse federative.

Or, Mesdames et Messieurs, il existe, ä l'autre extremite du pays
romand, — ou, pour employer le charmant neologisme que l'on tente de

mettre ä la mode, ä l'autre extremite de la Romanie, une region qui se

trouve aujourd'hui dans une situation assez analogue ä celle de Geneve

en 1814.
Le Jura bernois, terre modeste et de toute maniere preteritee, n'a

64





'

:v*p8pW

:I8feC?< *

AT „
• ?-.,iii'(', <f^.;- .'vi •-A-f.

.:.>1&msl&U~ •

* *
&»**wd,*-*?

iflprA&teSk>;.\i..x*L .-*

*•Vi/}.

>^V £ f

•r'^.vjL
' *

4J* «C£ 4-jft M -^J- *!?•»»•

««i

htf^ t 4 ' *«£&

"«'4ifCK"*-T i W

i Henri Joliat ä Vipoque de sa conference ä Gen&ve.

v-vjva!*rr»* /A.*.?.



o

Fig. 1 — Medaille de bronze frappee en 1919.



Fig. 2 — Le vitrail armoriä du mouvement säparatiste de 1917-1919: une piece
rarissime. (Coli. Dr Chapuis, La Chaux-de-Fonds.)



rien de comparable ä votre gloire et ä votre renom. Mais, de meme que
Geneve, tout en n'eprouvant que d'excellents sentiments pour la France,
n'a pas voulu demeurer frangaise, de meme le Jura, reuni par les diplo-
mates au canton de Berne, voici cent ans, sans avoir aucune animosity
conte le Pays de l'Ours, souhaite cependant s'en s^parer et vivre sa vie
propre, conformement ä ses droits historiques et aux idees fed^ralistes,
essence meme et pierre angulaire de notre Confederation suisse.

Mais pourquoi distinguer ce pays jurassien des terres environnan-
tes? Pourquoi n'est-il pas neuchätelois, soleurois, bälois, alsacien,
franc-comtois et surtout pas bernois

Tout simplement parce qu'il possede une histoire particuliere, parce
que depuis l'an 1000 — et c'est assez loin dans l'obscur passe, n'est-il
pas vrai — ce fut une juridiction speciale possedant son gouvernement
propre et ses institutions ä eile, tout comme l'etaient dejä nos cantons
suisses.

De cette histoire, il suffira pour bien nous faire comprendre, de mar-
quer les Stapes principales.

La premiere, englobant les dix premiers siecles de notre ere et
quelques-uns auparavant, est l'itape rauracienne, oü le pays subit de
nombreux avatars, passant successivement du paganisme au christia-
nisme et en possession des Celtes, des Romains, des Burgondes et des

Francs. A la lisiere de son sol montagneux s'arreterent la culture et la
langue allemande, la contree se peuple reellement et naquit ä la civilisation.

La deuxieme etape est Vitape bäloise de cinq siecles de duree et
s'etendant de l'an 1000 ä la Reformation. Par donation ou conquete les

eveques de Bale acquierent la puissance temporelle sur les vallees raura-
ciennes qui constituent ä peu pr£s la moitie de leur curieux etat
episcopo-feodal. Durant ces deux periodes, rauracienne et bäloise, les
destinees du pays sont paralleles ä Celles de la ville de Bäle. Mais voici
venir l'heure oü cette cite se liberera du joug episcopal en passant au
protestantisme.

C'est la troisieme etape, Vitape bruntrutaine, qui comprend les trois
siecles, XVIe, XVIIe et XVIIIe, allant de la Reforme ä la Revolution
frangaise. Les eveques, chasses de Bäle, s'installent au chäteau de Por-
rentruy et parviennent ä conserver leur eveche qui menagait de se dislo-
quer dans les convulsions des querelies religieuses.

Ce pouvoir temporel est toutefois precaire, parce que la moitie de
leur etat leur echappe au point de vue spirituel. Un competiteur puissant,

Berne, intervient frequemment dans les affaires de la principaute
de Porrentruy. Si Bäle, satisfaite de ne phis'subir ses anciens eveques, se
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d£sint£resse de l'eveche qui porte toujours son nom, la ville et rdpubli-
que de Berne, en revanche, s'est fait la protectrice des Seigneuries du
Jura sud qui ont embrasse, grace ä son appui, la religion evangelique. A
cette combourgeoisie de leurs sujets protestants les eveques ont repondu
par une alliance avec les sept cantons catholiques. Ainsi l'eveche de
Bäle, malgre sa relevance de l'empire d'Allemagne, se range surtout,
dans la Confederation des treize cantons, au titre d'allid. Depuis le
XVe siecle, du reste, les gens de l'eveche ne combattirent plus, sous leurs
bannidres propres, qu'aux cotes des guerriers suisses.

En ddpit de ses diversitds de nationalitd, de religion et de langue
(Bienne, Laufon, Pfeffingue etant allemands et le reste fran?ais) la prin-
cipautd de Porrentruy constituait un etat autonome, petit si l'on veut,
mais une entitd quand meme, fort analogue aux cantons suisses, n'dtait
la forme autocratique du gouvernement, c'est-ä-dire la presence ä la tete
de l'Etat d'un souverain, le prince-eveque.

La Revolution fran?aise en renversant cette souverainetd episcopate,
heritage des temps fdodaux, allait rendre au pays le plus signald des
services.

C'est Vitape frangaise de 1792 ä 1814, tres courte, feconde cepen-
dant par les transformations democratiques et les institutions liberales
introduites dans la region qui, pour ces motifs, garde ä la France une
chaleureuse amitie.

Et nous arrivons ä Vitape bernoise, nous disons bien etape aussi,
parce que notre conviction est qu'elle sera franchie un jour, cette etape
et que ce jour, un beau jour, lumineux et fier, verra, dans 1'enthou-
siasme et la concorde, la formation d'un canton du Jura, dernier fleu-
ron de la couronne helvetique.

A ce regime bernois, il nous faudra revenir tantot, puisque la question

ä traiter ce soir est 1'opportunite pour le peuple jurassien de lui faire
sa plus belle reverence, avant d'en prendre conge.

Mais auparavant, Mesdames et Messieurs, comme complement
necessaire ä ce court resume d'histoire, je voudrais faire ressortir que le
Jura ne fut jamais une Beotie, qu'il eut une vie intellectuelle, modeste

certes, mais non contestable. Chaque fois que dans le cours des siecles se

montre une floraison toute speciale de belles-lettres ou de science, la
Rauracie y participe dans la mesure de ses faibles moyens. A l'epoque
ou brillent ces foyers de culture que furent les monasteres, celui de

Moutier-Grandval y tient une place des plus honorables. Au temps des

trouveres, l'on peut citer les noms de Gerard de Pleujouse et de Simonin
de Boncourt. Nous avons vu l'architecture feodale abondamment
representee dans la contree.
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Les lumieres de l'humanisme r6volutionnent presque la petite cite
bruntrutaine, ä la fin du XVIe et au debut du XVIIe siecle. Deux maitres
d'ecole, Bernard de Clairefontaine, pere de l'historien fran?ais, Pierre
Matthieu et Jean Garvel font repr6senter ä maintes reprises, devant la
cour et le peuple, des pieces de leur cru et non sans quelque valeur litte-
raire. Le cur6 Basuel et le medecin Garnier publient des oeuvres sur leurs
arts respectifs. Au college, les Jesuites cultivent et propagent avec zele
les humanites. De nombreuses personnalites des pays voisins sont for-
mees par eux. Malheureusement cet amour si vif du grec et du latin leur
fait oublier la langue du pays que les öveques, presque tous d'essence
germanique, ne soutiennent pas non plus. Et ce debut de literature
ajoulote que laissent entrevoir les pieces de Clairefontaine et de Garvel
n'eut pas de lendemain.

Cent vingt ans apres la diffusion de l'imprimerie, Porrentruy pos-
s6da la sienne, la vingtieme en date de toute la Suisse. Fondee par le

prince de Blarer et protegee par ses successeurs, elle ne laissa pas d'edi-
ter, trois cents annees durant, de nombreux ouvrages, surtout liturgi-
ques et classiques. C'est de ses presses que sortit, en 1658, la premiere
histöire de l'Eveche, la Basilea sacra ecrite en latin par le jesuite Sudan.
De cette epoque ä la Revolution, nous pourrions, au moins, citer une
douzaine de noms d'auteurs, tant des contrees r£formees que catholi-
ques. Jean-Conrad de Reinach etablit dans son chäteau, vers 1716, une
academie oü se traitent toutes sortes de sujets litteraires et scientifiques
ainsi que des conferences pour la population urbaine. Deplorons que les

troubles de 1730 aient donne le coup de gräce ä cette tentative intelligente.

Plusieurs histoires manuscrites de l'Eveche et nombre de m&noi-
res datent egalement de ce XVIIIe siecle. Les personnes possedant une
bibliotheque ne sont pas rarissimes et les princes meme s'efforcent de

dövelopper l'instruction du peuple en cherchant ä ameliorer: la science,
l'honorabilite et la situation materielle des maitres d'ecole. Un voyageur
note vers 1740, l'attrait des Ajoulots pour les chansons satiriques et
comiques dont ils composaient sans cesse de nouvelles pieces. La societe
d'Emulation rassemble et publie actuellement ces vieux airs populaires
du Jura qui paraissent devoir etre tres nombreux, en effet. Le meme
6crivain signale la prevöte de Moutier-Grandval comme fournie de bons
livres. « On y lit, ajoute-t-il, le Trait4 desfins de lapropMtie, par Scher-
loc, eveque de Bangor et le Spectacle de la nature. J'y ai vu un marechal
qui parlait d'acheter Bayle et Moreri.» En 1771, l'abbaye de Bellelay
ouvre un pensionnat de jeunes gens qui compte bientöt parmi les meil-
leurs de la Suisse, au dire meme d'un auteur defavorable au regime.

Le mouvement scientifique du XVIIIe si&cle atteint aussi l'Eveche.
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Son promoteur, peut-on dire, fut le modeste autant que savant medecin
de La Ferriöre, Abram Gagnebin, qui se fit connaitre au loin dans les
sciences naturelles, renovees par Linne. Aide de son fröre, physicien et
inventeur distinguö, il correspond avec de nombreux savants de l'epo-
que et entretient des relations avec tout un groupe de concitoyens qui se

passionnerent ä sa suite pour 1'etude de la nature. Aussi des collections
de fossiles, surtout jurassiques, et des herbiers de plantes regionales,
röcoltees par des medecins, des ecclesiastiques, voire des notaires, se

trouvent alors en maintes localites du pays, sauf Porrentruy meme qui
parait etre demeure refractaire ä ce renouveau. Le college s'encroütait
dans la philosophic scolastique et les vers latins, signe incontestable de
döcheance ä l'aube de l'ere revolutionnaire.

Le XIX® siecle marque pour l'ex-evechö de Bäle une recrudescence
de vie scientifique et litteraire.

La faveur qu'avaient rencontröe dans le pays les sciences naturelles
finit par atteindre, sous le regime bernois, le college de Porrentruy, defi-
nitivement transforme, en 1834, en une ecole non confessionnelle. Un
maitre de cet etablissement, Jules Thurmann, ensuite devenu directeur
de la nouvelle ecole normale du Jura bernois, acquiert alors une reputation

mondiale par ses publications botaniques et surtout geologiques.
Cette notoriete scientifique vaut ä la ville de Porrentruy l'honneur de
voir la Societe geologique de France, puis la Societe helvetique des sciences

naturelles, tenir chacune un de leurs congres annuels dans ses modes-
tes murs. La cite bruntrutaine etait alors l'asile de plusieurs autres
savants, dont l'egyptologue Parrat et l'historien Daguet. Elle se disait,
avec un peu d'emphase peut-etre, «l'Athenes du Jura».

Un autre geologue, ami de Thurmann et enfant adoptif du Jura,
Amand Gressly, s'illustra de meme par la nouveaute et la hardiesse de
ses hypotheses et aussi la bizarrerie de sa vie de Diogene, uniquement
passionnee de science. Les noms de Greppin, puis parmi les vivants de
Rollier et de Koby, nous montrent qu'aujourd'hui encore, le Jura n'a
pas perdu la tradition de ces saines etudes. Dans la branche göodesique,
signalons le colonel Buchwalder, savant et zele collaborates du general
Dufour ä la carte topographique de la Suisse.

Depuis 1850, le mouvement intellectuel du Jura bernois se reflete
beaucoup dans une publication annuelle, les Actes de la Socidtä juras-
sienne d'Emulation. Ce titre d'« Emulation » surprend un peu, ä l'heure
presente, ou se multiplient, en Suisse, les associations de tout genre dont
aucune ne prend un nom semblable et qui definissent toutes leur but
dans une appellation plus precise. Mais c'est en imitation de nos voisins
de France ou plusieurs groupements de province se dönomment ainsi,
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que les fondateurs, Thurmann et Stockmar (1847), choisirent ce nom
pour la « confrerie » scientifique, litt^raire, sociale et aussi regionalste
qu'ils voulaient etablir entre Jurassiens, de religions, d'opinions et de

penchants dissemblables. Leur reve se realisa et l'Emulation fut et
demeure encore une fraternite oil tous les membres communient dans un
meme ideal, l'amour de la petite patrie jurassienne.

Les travaux de l'Association, reunis en volumes annuels, au nombre
d'une cinquantaine actuellement, en font foi. Des etudes originales de
tous genres s'y coudoient, bien que les monographies sur l'histoire
locale y soient predominantes... Plusieurs articles auraient m£rit6 d'etre
publics dans les memoires speciaux des societes savantes. La periode qui
preceda le Kulturkampf bernois fut surtout florissante pour la societe.
Nombre de notorietes romandes comptaient parmi ses honoraires: le
general Dufour, le gdologue Agassiz, 1'historien Vuillemin, le philoso-
phe Amiel, le naturaliste Carl Vogt et les poetes Albert Richard et Juste
Olivier. Ces derni&res annees de meme, un reveil se fait sentir dans son
sein apres un long Stade de marasme. Aux sections de chaque district
jurassien sont venues s'adjoindre Celles de Bale et de Berne; le nombre
des membres a passe de 194 en 1862 ä 534 aujourd'hui.

Fait evidemment connexe, un essor tout particulier des etudes histo-
riques, specialement sur l'ancien eveche de Bale, se fit sentir en meme
temps que grandissait la societe d'Emulation. Les noms ä citer seraient

trop nombreux et nous nous contenterons de ceux qui sont connus
au-delä des frontieres jurassiennes. Les Monuments de I'EvecM de
Bale, repertoire d'archives et oeuvre patiente de Trouillat, professeur ä
l'Ecole cantonale, sont une mine feconde de renseignements ä laquelle
ont dejä puise maints historiens, locaux et etrangers. Quiquerez, le poly-
graphe, ingenieur, archeologue, geologue, agronome et homme politique,

bombardait de monographies et d'articles les revues et journaux de
la Suisse et de l'etranger, trouvant encore le temps d'ecrire, en dehors de
ses occupations variees, de nombreux ouvrages, imprimes et manuscrits.
Le doyen Vautrey est surtout l'auteur d'une consciencieuse Histoire des

deques de Bale, en 4 volumes in-8°, luxueusement editee par la maison
Benziger et favorablement accueillie dans les milieux ecclesiastiques de
France et de Suisse; Enfin l'ouvrage du Dr Victor Gross, les Protohelvh-
tes, fruit de ses recherches archeologiques passionnees sur les lacs de
Bienne et de Neuchätel, fera toujours autorite en prehistoire de l'äge du
bronze, chez les lacustres.

Jusqu'ä Virgile Rossel, le plus talentueux de tous, la litterature
jurassienne eut de nombreux adeptes. A cote de Xavier Kohler, de Paul
Gautier, d'autres encore, poetes ou prosateurs de merite, il faut insister
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sur Louis-Valentin Cuenin, ce «Beranger du Jura». Ses chansons
savoureuses, d'une causticite si fine, ont des trouvailles geniales. Sa
chanson de « La Schlague », oü il flagelle ce gouvernement reactionnaire
de 1850 qui projette de retablir les chätiments corporels en justice, est un
vrai modele du genre, ä placer dans les anthologies.

Parlerons-nous des Jurassiens qui se distingu£rent au loin? Oui,
parce que les temps ne sont plus oü il fallait s'expatrier presque sans idee
de retour. Aux temperaments d'61ite, plus la terre qui les a vus naitre
semble modeste et dedaignee dans les lieux oü les conduisit le sort, plus
est passionne le souvenir qu'ils conservent d'elle. Ce sont lä du moins les

sentiments que nous nous plaisons ä attribuer dejä ä ce Nicolas de

Beguelin, enfant de Courtelary, philosophe de renom au XVIIIe siecle,

precepteur du roi Frederic de Prusse et recteur de l'Academie de Berlin;
ä Benedict-Alphonse Nicolet, de Saint-Imier, dont le talent pour la gra-
vure fut apprecie ä la cour de Louis XVI et sous l'Empire; aux generaux
Comman, de Courgenay, Voirol, de Tavannes et ä plusieurs autres offi-
ciers superieurs au service de la France; ä Koetschet-Effendi, ä Samuel
Gobat, eveque anglican de Jerusalem; ä Xavier Hornstein, archeveque
catholique romain de Bucarest; au Chirurgien Girard, professeur ä

l'universite de Geneve; ä plusieurs autres, encore en vie, parmi lesquels
nous ne citerons personne, de peur d'en oublier.

II est juste de rappeler aussi le souvenir de quelques-uns de ces industries

d'autres cantons qui trouverent dans les contrees jurassiennes le
milieu addquat oü leurs facultes creatrices purent se developper ä l'aise:
le Vaudois Francillon, fondateur de la fabrique d'horlogerie des.Longi-
nes, le Neuchätelois Sandoz, organisateur de la Tavannes-Watch et, fai-
ble hommage de votre serviteur ä son aieul maternel, le Soleurois Gers-
pacher, createur des hauts fourneaux, devenus usines metallurgiques des
Rondez et de Choindez.

L'horlogerie et l'industrie du fer ont pris dans le Jura un essor
considerable dans le cours du XIX® siücle. Pres de la moitie du peuple
s'occupe de la fabrication des montres dont la production totale forme
presque les deux tiers de l'exportation suisse, en comptant le district de

Bienne, oü l'horlogerie est d'essence jurassienne. Si nous ajoutons qu'il
existe, en outre, plusieurs autres fabriques de pätes ä papier, de papier,
de cycles, etc., occupant des centaines d'ouvriers, l'on comprendra la
transformation profonde de la vieille Rauracie. Dans revolution industrielle

de la Suisse, eile ne peut certes se voir accusee d'etre demeuree en
retard.

Une statistique de 1905 fixe ä 20000 chevaux la force motrice utilisee
dans le Jura, chiffre qui dSpasse de plusieurs milliers ceux des autres
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regions bernoises. Mais trois faits ont empeche jusqu'ici ce pays d'etre
estime ä sa juste valeur et d'avoir, dans la Confederation, 1'influence ä

laquelle il a droit. Premierement, le manque de grand centre, foyer de

lumi&re, attirant les regards et for?ant l'estime. Si Geneve peut etre qua-
lifi6e de capitale sans province, le Jura lui, est une province sans capi-
tale. Deuxiemement, la violence de ses luttes religieuses et politiques qui
ont pu faire dire ä Pun des plus originaux, sinon le plus spirituel, de nos
£crivains suisses, que «le Jurassien ne s'affirme qu'en s'opposant».
Troisiemement, sa d£pendance de Berne, qui paralyse son action et
annihile ses volontes, en les noyant dans celles d'un peuple plus nom-
breux et de mentalite differente2.

Dites-moi, Mesdames et Messieurs, si dans toute cette vie intellec-
tuelle, si dans ce mouvement industriel il y a quelque chose de commun
avec Berne.

Mais poursuivons notre expos£ historique.
En 1815, alors que sur les ruines de l'empire napoleonien s'edifiait

une nouvelle Europe, une nouvelle Suisse voyait aussi le jour. La plu-
part des pays autrefois allies ou sujets des treize cantons recevaient defi-
nitivement l'autonomie avec la dignity d'Etats, membres de la Confederation

suisse. Toutes les grandes puissances reconnaissaient solennelle-
ment que les regions de Vaud, d'Argovie, du Tessin, du Valais, deNeu-
chätel, de Geneve constituaient des cantons separes, admis ä titre egal,
dans le Corps helv£tique.

Seul, parmi ces anciens pays allies, l'eveche de Bale n'etait pas jug6
digne de cet honneur. On l'incorporait au canton de Berne, sans meme
le consulter. Une population alors de soixante-dix mille ämes, en grande
majorite de langue et de culture franfaises etait rdunie ä un peuple de

langue et de culture allemande.
On pouvait alleguer trois raisons principales pour expliquer ce coup

de force; mais comme toutes les raisons qui cherchent ä justifier la
violence, elles sont toutes trois tres mauvaises.

Si Ton veut soutenir premierement que Berne avait besoin d'un
dedommagement pour la perte de Vaud et d'Argovie, il est facile de

repondre que ce n'etait pas ä notre Jura de payer pour les autres. La
theorie des compensations territoriales qui assimile les peuples ä du
betail que l'on peut echanger et vendre selon les necessit£s est odieuse et

va de pair avec la doctrine esclavagiste. Si l'on pretend, en second lieu
que les relations seculaires entre le sud de l'Eveche et Berne — c'est-
a-dire ces traites de combourgeoisie datant du XVe si^cle dejä, et la
protection dont Berne avait convert ses coreligionnaires jurassiens contre le

proselytisme de la corn catholique de Porrentruy, — si l'on pretend
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disons-nous, que ces relations amicales et bienveillantes justifiaient la
reunion du Jura-Sud ä Berne, il est evident, en revanche, qu'en appli-
quant au Jura-Nord le meme raisonnement, base uniquement sur la
situation religieuse, son adjonction ä la France catholique pouvait se

soutenir.

C'etait alors le morcellement et une fronttere brutale, une barriere de
douane coupant en deux un petit peuple apres huit Steeles de vie
commune et d'autonomie, aux cotes des vieux Suisses. Je laisse aux igno-
rants de notre histoire le toupet d'affirmer que la nationality et la frater-
nite jurassiennes n'existaient pas sous les princes-eveques et que sa nais-
sance est un fruit du regime liberal bernois. Rien de plus faux. Avant la
Revolution les gens de l'Eveche, jouissant de 1'autonomie, n'avaient pas
ä faire montre, ä chaque instant, de leur patriotisme local. Mais s'il ne
se traduisait pas en paroles ou en ecrits, il etait au fond des coeurs. Les
traits abondent ä ce sujet, mais c'est l'histoire dytaillee de l'ancien eve-
che de Bäle qu'il faudrait faire pour l'dtablir et cela prendrait des heu-
res. Ce sont les maladresses de Berne ainsi que la malheureuse decision
du Congres de Vienne qui ont exacerbd ce sentiment, chez tous les Juras-
siens qui ont le coeur ä la bonne place et conscience de leur dignite de

citoyens, frustrds du droit d'etre maitres chez eux. La troisidme mau-
vaise raison qu'il me reste ä rdfuter est un soufflet pour nous autres
Jurassiens. Quoi, oser dire en justification de l'annexion bernoise que la
diversity de religions et de langues empecherait de nous entendre et que
nous serions le plus divisy des petits peuples.

Pourtant cette diversity se rencontre dans d'autres cantons ainsi que
dans la Confederation. Les annales du XIXe siecle nous montrent qu'il
est possible de les surmonter sous un regime democratique et libyral.

De tout ce qui precede decoule l'idye que les droits du Jura de former
un canton sont legitimes. Mais cette separation est-elle desirable? Que
de fois n'ai-je pas entendu ce raisonnement-ci: Evidemment 1'autonomie

jurassienne serait une belle chose. Nous avons autant de droits que
les autres rygions de la Suisse, ä la vie cantonale. Cependant, puisque
nous sommes reunis ä Berne maintenant et que nous faisons un menage
sortable, nous avons tout avantage ä conserver le statu quo.

Ceci m'amene ä discuter des avantages du fydyralisme pour le gou-
vernement des peuples. Je crois bien avoir devant moi un auditoire de
fydyralistes comme nous le sommes presque tous en Suisse romande.

Pourtant il n'est pas inutile parfois d'essayer de raisonner ses

sentiments, de s'astreindre ä demontrer la justesse de ses convictions.
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La necessite du federalisme dans le gouvemement des peuples
m'apparait, toujours plus, comme une de ces grandes lois sociologiques
dont la meconnaissance entraine les pires catastrophes.

S'il y a dans cette enceinte des socialistes qui, on le sait, combattent
g£neralement le federalisme comme une doctrine surannee et reaction-
naire, je me permets ce soir de leur dire ceci. Prenez-y garde avant de
vous opposer ä ce qui resulte de la nature diverse des hommes. Vous
triompherez peut-etre du capitalisme mais, si, dans votre Internationale
future, vous ne respectez pas les grandes et les petites patries, issues des

efforts ancestraux, une clameur s'elevera de toute la terre et vous serez
balayes par le souffle des morts qui toujours dirigera les vivants, car
ainsi le veut la grande loi de l'heredite.

La Revolution frangaise, en proclamant l'etablissement de la liberty
et de l'egalite, civile et politique parmi les hommes, avait aussi cru
necessaire d'admettre le principe de l'unite de regime social entre les
diverses fractions de la France, comme devant contribuer, avant toute
autre mesure, au maintien et au developpement des nouvelles institutions.

Les unitaires de la Republique helvetique, puis les radicaux cen-
tralisateurs suisses ont toujours soutenu les memes idees. Une phrase du
landamman Bioesch cristallise cette opinion en la formule lapidaire sui-
vante: « L'esprit de la constitution reclame l'unite, car l'unite est aussi
l'egalite.»

Ce point de vue est aisement comprehensible, parce qu'au XIXe siede

il constituait un principe de lutte contre l'extreme diversity, la caco-
phonie, la bizarrerie des gouvernements autocratiques, aristocratiques
ou theocratiques d'autrefois. L'esprit classique qui, selon les vues si jus-
tes de Taine, fut une des causes de la revolution de 89, ne peut admettre
dans la republique des institutions et des lois diff£rentes suivant les

lieux, sans considerer la chose comme du desordre et de l'incurie. De
plus, le Systeme federatif apparalt aux democrates comme choquant le
principe d'^galite, parce qu'il cree ou laisse subsister des privileges en
faveur de certaines regions et parce qu'il est aussi, ä cause de la multipli-
cite des gouvernements locaux, un obstacle au succes rapide des refor-
mes interessant la patrie entiere. Voyons si l'histoire du siede dernier
justifie cette doctrine.

Si l'union fait la force, l'unite cree la toute-puissance. Ainsi pensa
Napoleon en organisant son empire. Et ses adversaires, qui pretendaient
prendre en tout le contrepied de ses actions, tomberent au Congres de
Vienne dans les memes errements. L'union factice et forcee de la Belgi-
que et de la Hollande, celle de la Suede et de la Norvege n'ont pu que se

rompre finalement. Sans parier du sort reserve ä la Pologne et ä l'Italie.
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Les possessions espagnoles de l'Amerique du Sud, qui s'6taient unies
pour conquerir l'independance, durent ensuite, malgrö les efforts de
plusieurs chefs, se scinder en un certain nombre d'Etats pour satisfaire
la population de chaque contrSe.

Avant la guerre, les nations les plus fortes, au point de vue economi-
que, etaient bien certainement l'Angleterre avec ses colonies, les Etats-
Unis et l'Allemagne, qui jouissent toutes trois du Systeme f£deratif.

Dans les heures troubles que nous traversons, les aspirations ä
l'autonomie sont au programme d'un grand nombre de nationality
opprimees. La Russie affranchie du joug tsariste et bolch£viste ne
pourra former qu'une confederation d'Etats. L'Autriche-Hongrie s'est
effondr^e parce qu'elle n'a pas voulu appliquer strictement le principe
federaliste. La question du home rule irlandais, le seul accroc que
l'Angleterre fasse encore ä la doctrine du self-government, chez les peu-
ples majeurs, n'a jamais 6te plus brülante. L'Espagne a son mouvement
sdparatiste en Catalogne et dans les pays basques. Jusqu'ä l'empire ottoman

qui voit se faire la scission entre Turcs et Arabes.
Ces temps derniers, c'est encore l'Islande qui reclame au Danemark

son autonomie. Qui oserait nier que l'autonomie dont jouissent nos
cantons, la faculte qu'ils ont d'emettre des vceux divergents, n'aient servi
d'emonctoire ä la crise qui poussa, durant cette guerre, Romands et Aie-
manes vers des sympathies opposees? Sans le federalisme, la Suisse

aujourd'hui ne serait plus. Et la France, pays par excellence de la
centralisation administrative, fruit malsain des regimes jacobin et napoieo-
nien, commence ä comprendre le tort economique et moral, que lui a
cause son indivisibilite. Le regionalisme y acquiert tous les jours de nou-
veaux adeptes.

Partout done les evenements contredisent les theories unitaires,
seduisantes en principe seulement, mais inapplicables en fait. L'unita-
risme satisfait peut-etre l'argument d'egalite, mais heurte de front les
idees de liberte. Voilä oü git l'erreur fondamentale de ses partisans. Les
divers groupements humains, agglomerats de meme race ou de m6me
religion, ou de meme langue, ou de traditions semblables, ou de situation

geographique speciale, divergent trop entre eux pour qu'il soit
possible de les r6unir dans un moule constitutionnel semblable, sans aboutir
ä l'arbitraire, ä la persecution, ä la tyrannie.

Nous n'entendons pas donner comme exemple le sort de certaines
nations subjuguees, au nom de la raison d'Etat, par d'autres plus puis-
santes, comme la Pologne de nos jours encore, l'Italie et l'Irlande
d'hier. Parlons plutot de l'Alsace-Lorraine annexee ä l'Allemagne. Elle
jouissait d'une certaine autonomie, ayant une chambre particuhere de
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representants. Le gouvernement imperial l'avait dot£e, de l'aveu de
tous, d'une legislation modele, d'une administration integre, de nom-
breuses reformes et avantages pratiques. Et pourtant les deux provinces
ne soupiraient qu'apres la France bien-aimee, leur ancienne patrie,
parce qu'elles ne voulaient pas etre allemandes et qu'on les forfait ä

penser et ä respirer ä l'allemande. De cet unique obstacle naissaient les
vexations des fonctionnaires, la resistance passive de la population,
l'hostilite des uns envers les autres.

Les aspirations autonomistes s'appuient sur le principe des nationa-
lites: ce droit des peuples ä disposer librement d'eux-memes, hier solen-
nellement proclame par les grandes puissances democratiques liguees
contre les empires autocrates3.

Or le sentiment dominant chez l'homme conscient, avec l'amour de

la liberte, est celui d'etre maitre chez lui. Et jamais ce postulat ne se r6a-
lisera mieux que par un gouvernement local dans chaque region dis-
tincte. Avec un pouvoir central, respecte et ob6i, on realise la vraie
force, issue, non de la contrainte, mais de la libre volonte des citoyens:
l'unite dans la diversity.

Est-ce que la province comptait encore, en France, avant la guerre
Aujourd'hui, necessairement se dessine la reaction contre cette centralisation

aussi excessive qui faisait de la Ville Lumiere non seulement le

cceur, mais encore tous les autres organes du pays gaulois, reduit pour le
reste ä l'etat de squelette. Le fonctionnement de cette lourde machine
administrative ne s'est meme pas montre, comme on le suppose ä priori,
6conome des deniers de l'Etat.

Non, cette organisation pohtique suisse n'est pas seulement digne du
moyen äge; eile est celle des temps futurs. Celle de la Confederation des

Etats de la terre, cette Societe des nations preconisee par de nombreux
esprits. Comme l'a dit le poete: La Suisse, dans l'histoire, aura le dernier

mot!
Ces details minuscules, ces affaires liliputiennes sont la vie opposee ä

la mort, parce qu'elles forcent les citoyens ä songer non seulement ä leur
täche quotidienne, mais au bien de tous, sans se fier uniquement pour
cela ä des mandataires lointains. C'est l'egoisme domine par
l'altruisme; c'est le triomphe de la solidarite. C'est l'existence de ces

cites, antiques et medievales, comme Athenes sous Pericles, Rome sous
la Republique, Florence, Venise, Milan, durant le quattrocento, que
l'histoire nous montre alors au pinacle de la gloire. Dans les temps
modernes, Geneve en est un nouvel exemple.

Dans les reves d'autonomie que caressent les nations mineures, ce
sont les imponderables et les ideaux qui prevalent toujours nous l'avons
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dit et non les questions materielles. L'exemple cite de l'Alsace-Lorraine
le prouve; et le Jura bernois ressent le meme malaise. Comme les
provinces autrefois annexees qu'il continue au midi, il n'a pas ä se plaindre
de sa situation materielle. Mais la vieille Rauracie voudrait etre mai-
tresse de ses destinees. Malgre ces analogies, nous convenons aisement
que le sort actuel du Jura bernois n'est pas comparable ä celui des terres
alsaciennes et lorraines, sous le regime allemand.

Dans la fa?on dont il est traite, il y a toute la difference qui peut exis-
ter entre les modes gouvernementaux d'une autocratie et ceux d'une
nation democratique. Nous tenons ä dire que c'est tout ä l'honneur du
peuple de l'ancien canton dont nous apprecions les qualites autant que
les services rendus et les bons procedes actuels ä regard des

Jurassiens4.» Mais la jeune generation de la vieille Rauracie aspire ä

jouer seule, sans tutelle, son röle dans la Confederation. Sous l'impul-
sion des idees wilsonniennes, le probieme de l'autonomie jurassienne
renait avec plus d'acuite de ses cendres. La Rauracie reclame sa place au
soleil federal; eile demande ä etre le 23e canton.

A la realisation de cette täche, les jeunes patriotes jurassiens veulent
consacrer leurs efforts. Loin d'eux l'idee de vouloir fomenter des troubles

ou de susciter une revolution. C'est par les voies legales et constitu-
tionnelles qu'ils pretendent soumettre au peuple suisse leurs voeux si jus-
tes et si raisonnables. Les droits de petition, d'initiative et de referendum,

bases des liberies populaires, le leur permettent.
Cette separation combien necessaire peut-elle s'accomplir sans

violence et sans troubles? Cela depend des Jurassiens eux-memes. S'ils
temoignent ä une presque unanimite leur volonte inebranlable d'obtenir
l'autonomie, Berne devra s'incliner de bon ou de mauvais gre! Les
temps heureux sont advenus oü les peuples, domines par d'autres, peu-
vent faire entendre leurs revendications d'independance avec toutes les
chances d'etre ecoutes. La Suisse entire ne comprendrait pas qu'on
refusät au Jura le droit de disposer de lui-meme, dans un large plebiscite,

si ce voeu est appuye d'une petition de nombreux citoyens jurassiens.

La revision projetee de la Constitution federale permettra la
reconnaissance legale du nouvel Etat.

Nous arriverions ainsi ä l'heure solennelle de la constitution de notre
canton, au moment critique oü nous renvoient toujours les antisepara-
tistes pour nous administrer ce qu'ils considerent comme la douche salu-
taire de notre enthousiasme d'inconscients.

« Oh! la belle petaudiere que serait notre republique jurassienne,
disent-ils. D'abord, y voudrait-on Laufon et Bienne Ensuite rien que le
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choix du chef-lieu susciterait de telles rivalries qu'une entente serait
impossible. Puis les cures se sentant soutenus par un parti nombreux
chercheraient tout de suite k rötablir leur domination sur l'Ecole et les
consciences. Des lois reactionnaires seraient votees auxquelles les
districts du Sud refuseraient de se soumettre. Votre pauvre canton n'attein-
drait pas meme les trois mois d'existence de la fameuse R6publique rau-
racienne sous la Revolution. Une intervention des troupes föderales
serait necessaire k bref delai, comme on l'a vu dans le Tessin; et l'ordre
serait k peine retabli que l'Etat se debattrait dans des difficultes financiers

telles qu'il faudrait doubler ou tripler les impots. Alors notre bon
peuple regretterait le bon, le doux, 1'economique regime bernois,
comme Israel regrettait autrefois les oignons d'Egypte et tous de pleurer
en epluchant les derniers qui leur restaient.»

J'espere, Mesdames et Messieurs, vous avoir assez bien trace ce
tableau, l'avoir suffisamment passe au noir.

Tous ces evenements graves, ces malheurs dont on menace la patrie
jurassienne, k peine devenue canton suisse, je ne les crois pas possibles.
Tout simplement parce que notre peuple est dejä discipline par un siecle
de democratic et parce qu'il a toujours temoigne d'un temperament
ponder, egalement ennemi de la revolution et de la reaction.

Ces affaires litigieuses, il suffit de les soumettre au jugement du peuple

souverain. En meme temps qu'ils seront charges d'eiire leurs deputes
k la Constituante, les eiecteurs devraient avoir k decider quelle sera la
localite ou se tiendra l'assembiee, localite qui sera ainsi designee comme
chef-lieu.

Si dans le plebiscite prealable, Bienne et Laufon ont donne une
majorite en faveur du canton du Jura, les autres districts ne peuvent
faire aucune difficulte pour les recevoir parce que ces deux regions aie-
maniques ont autant de droits historiques ä faire partie du nouvel Etat
que la contree romande.

Quant ä la crainte de la reaction ciericale, c'est une chimere et un
epouvantail. Toutes les votations attestent dans le Jura une majorite
nettement progressiste.

Cette question politico-confessionnelle vient d'etre exposee, un peu
tendancieusement dans un article antiseparatiste du dernier numero de
la Bibliothkque universelle. L'auteur voit « dans le mouvement separatste

le ciericalisme k l'oeuvre dans l'une de ses plus audacieuses tentati-
ves».

Laissez-moi rire, Mesdames et Messieurs. Tous ceux qui connaissent
un peu les opinions du Jura catholique savent que le parti conservateur
dit maintenant parti democratique est dans la question de la separation
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aussi divise que les autres. Plusieurs de ses chefs n'ont aucune Sympathie
pour ce mouvement et le clerge catholique voit d'un assez mauvais ceil
qu'on lui propose la separation de l'Eglise et de l'Etat.

Ne vous etonnez pas, Mesdames et Messieurs, que l'autonomie
jiu-assienne ait des adversaires. L'esprit de routine, les passions religieu-
ses, les int£rets de partis sont de tous les temps et de tous les pays.

Quand le major Davel voulut realiser son beau reve de l'indöpen-
dance du Pays de Vaud, ce furent des Vaudois qui le livrärent aux oli-
garques de Berne. Quant aux partisans de l'autonomie jurassienne, ils se

rencontrent dans tous les partis politiques et dans toutes les confessions,
mais beaucoup ne peuvent pour certains motifs tr£s respectables agir
d'une fa?on militante. Si les separatistes s'inföodaient ä un parti politique,

leur campagne serait vou6e ä l'insucces et c'est precisement pour
provoquer cet 6chec que leurs adversaires tiennent tant ä les embrigader
malgre eux.

Aux Jurassiens qui sont oppos6s ä l'idee d'un nouveau canton par
crainte de tomber dans «un cesaropopisme» terme effrayant qu'on
peut lire dans Particle de la Bibliothdque universelle, je me permettrai de

leur proposer une solution favorable ä leurs principes. II y a un moyen
pour les protestants du Jura d'etre en majorite dans le nouveau canton.
C'est d'obtenir 1'adhesion de Bienne, en offrant ä cette ville la situation
de chef-lieu. Biennois et autres Jurassiens du Sud n'auront pas de peine
ä faire triompher cette solution puisqu'ils disposeront alors de la majority

des voix. « Cette ville de Bienne est aujourd'hui une preuve parlante
de la vitalite et de la force d'expansion jurassienne. Pendant que les
districts fran?ais resistaient vaillamment ä la forte immigration d'eiyments
bernois, en assimilant la seconde gynyration dyjä de ces immigrants, une
partie de la population ymigrait elle-meme et implantait l'horlogerie ä

Bienne. Si bien que cette ville, completement allemande encore au
milieu du siycle dernier, a vu cette unanimity se ryduire ä une majority
de un cinquieme; c'est dire que dans quelques annyes, la moitiy des

habitants parlera fran?ais. Cette population romande est aussi
jurassienne de coeur et la question se pose de savoir si, pour conquyrir l'autre
partie, le peuple du Jura ne devrait pas s'entendre et offrir ä «la ville de
1'avenir », comme on la surnomme, le rang de capitale du futur canton.
Sur une population de 145 000 ämes, la majority romande serait nyan-
moins des cinq sixidmes. Les yiyments germaniques dispersys qui for-
ment quand meme le 20 % dans les districts welches accepteraient aussi
plus aisyment la syparation. Le Jura aurait enfin un centre et une capitale

digne de ce nom. L'influence qu'il a perdue en 1815, par son
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annexion ä Berne, serait ainsi entierement r^cuper^e. Des compensations

aux autres villes plus au nord viendraient attenuer les regrets5.»
A notre sentiment personnel, la solution avec Bienne serait ä medi-

ter, bien que la question jurassienne puisse tres bien aussi se r^soudre
sans l'adhesion de cette ville et du district de Laufon.

Dans un canton du Jura uniquement constitue des six districts
romands, il y aurait une petite majority de catholiques, mais comme
ceux-ci sont loin d'etre tous des ultramontains, les progressistes seraient
neanmoins les plus forts.

Arrivons ainsi ä la question financiere, qui domine toutes les autres ä

ce qu'on pretend. Une conception erron^e des centralisateurs est de
croire que l'unite de gouvernement doit produire des Economies et per-
mettre d'accomplir plus de reformes. lis croient pouvoir assimiler les
nations ou les cantons ä des societes commerciales qui ont tout interet ä
fusionner pour simplifier leur reclame et diminuer leurs frais generaux.

On m'a tenu ce raisonnement. On m'a dit. Le canton du Jura serait
un de ces petits cantons, aux faibles ressources, incapable de faire quel-
que chose de grand, oblige de recourir ä la manne föderale pour toutes
les grandes entreprises publiques. Voyez les chemins de fer, si nous
n'avions pas eu Berne et ses subventions les possdderions-nous seule-
ment. Voyez l'Ecole et les sacrifices que l'Etat bernois s'est imposes
pour eile.

Alors, Mesdames et Messieurs, nous abordons la question du
Portemonnaie, primordiale pour beaucoup de gens. L'argent, me disait un
ami Bälois «das macht nicht Glück, aber das isch schrecklich kommod

». Eh oui, si l'argent ne fait pas le bonheur, il est terriblement
commode et pratique pour realiser de belies choses. Personne ne songera ä le
contester. Le grand canton de Berne a plus de ressources et de credit que
n'en aurait un canton du Jura. Cela est Evident. Seulement etes-vous
persuades que l'abondance pecuniaire permette seule de faire aboutir de
grands projets.

II y a d'autres facteurs pour la reussite; l'intelligence, l'activite et
dans les Etats, la volonte et l'union de tous. Les chemins de fer du Jura
doivent leur etablissement: 1° ä l'intelligence et ä l'activite de deux de

nos concitoyens surtout, Stockmar et Jolissaint; 2° ä la volonte et ä

l'union des Jurassiens qui ont donne les deux tiers du capital necessaire;
3° au canton de Berne qui a verse le troisieme tiers. Dans un canton du
Jura, ce dernier tiers aurait-il ete impossible ä obtenir des financiers
Poser la question, c'est la resoudre.

Et l'Ecole. Nous avons comme voisins des cantons d'un chiffre de

population assez semblable ä celui du Jura: Soleure, Bäle, Neuchätel.
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Ont-ils fait moins de sacrifices que Berne. Dans le domaine scolaire
sont-ils plus en retard que les Bernois J'en connais qui soutiennent le
contraire.

Citez-moi dans le grand canton de Berne, aux finances soi-disant si

abondantes, une reforme, une institution meilleure que dans les Etats
voisins Oui, peut-etre II y a un bureau de statistique parfaitement ä la
hauteur qui produit des publications bien fournies et bien interessantes.
Les employes doivent y avoir du temps ä perdre, du reste, puisque dans
Tun des derniers fascicules sortis de ce bureau, on s'y livre ä des considerations

historiques, aboutissant ä deplorer pour le canton, quoi, je vous
le donne en mille... la perte de Vaud et d'Argovie. C'est Le Dämocrate
qui a raconte recemment cette histoire sous le titre vraiment bien choisi
d'imperialisme bernois.

La verite, dans cette question financiere, la voici. Les Etats ayant de

grandes ressources depensent aussi plus largement. Toutefois ces
augmentations de depenses ne servent que pour une part minime aux
ameliorations utiles. La grande partie va renumerer une foule de fonction-
naires dont je ne nie pas l'utilite. Dans une grande machine administrative

il faut des bureaux et quelqu'un pour les peupler.
Regardez la France, Etat unifie par excellence, et qui doit etre l'ideal

de nos centralisateurs. C'est le pays du fonctionnarisme et nous enten-
dons chaque jour l'echo des plaintes de Franfais eux-memes contre
l'inertie de leur administration qui pourtant leur coüte les yeux de la
tete.

Le Jura devenu canton aurait besoin de quelques fonctionnaires
superieurs de plus, conseillers d'Etat, juges d'appel, etc., mais qu'est-ce
que cela, en comparaison du chiffre d'employes subalternes que nourrit
le canton de Berne.

Une brochure öditee par le gouvernement bernois a vu le jour, expo-
sant la situation financiere du Jura vis-ä-vis de l'ancien canton; et
tablant sur le deficit que revelent ces chiffres, conclut au danger de la
separation.

Cette position financiere du Jura n'est pas inextricable cependant.
En regardant les choses bien en face, il faut reconnaltre que la meilleure
faeon de la regier serait pour Jurassiens et Bernois de conserver en com-
mun, pour un certain laps de temps, des institutions telles que Banque
cantonale et Caisse hypothecate, Höpital de l'lsle, les asiles et les peni-
tenciers. Les cantons de Neuchätel et de Geneve envoient bien leurs
detenus dans les penitenciers bernois, en attendant que la Confederation
construise un etablissement de ce genre. Voilä le röle du pouvoir federal,
röle meconnu en 1'espece: avoir des institutions communes dans les cas
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oü celles-ci seraient trop onereuses pour chaque canton et non de cher-
cher ä empieter ä chaque instant sur les prerogatives cantonales.

L'utilisation momentanee d'un certain nombre d'institutions bernoi-
ses par le canton du Jura pourrait se faire d'autant plus facilement que
les autonomstes n'entendent pas faire un divorce de violence avec
Berne, mais une separation ä l'amiable. Cent ans de vie commune ont
appris aux Jurassiens et aux Bernois ä s'apprecier. Nous reconnaissons
les services rendus et nous esperons que le jour de la separation, le dra-
peau bernois flottera aux cötes de la banniere jurassienne, comme en
automne dernier, le pavilion danois a salue celui de l'Islande devenue

autonome, ä la suite d'un accord fraternel.
Pour le partage equitable de l'actif et du passif de la fortune ber-

noise, nous avons preconise un arbitrage federal. Cet arbitrage pourrait
meme s'etendre ä d'autres questions qui diviseraient les Jurassiens.

Au point de vue budgetaire, l'opuscule antiseparatiste ne nous
demontre qu'une seule chose: un canton du Jura possedant les memes
ressources qu'actuellement aurait boucie, ces dernieres annees avec un
notable deficit, sort qui lui aurait ete commun avec celui de la plupart
des cantons.

Une augmentation des impöts serait necessaire dans le nouvel Etat
jurassien comme eile le sera dans le canton de Berne et partout. Mais un
doute subsiste sur l'exactitude de tous les chiffres fournis par la
brochure financiere gouvernementale. Certaines erreurs y ont dejä ete
decouvertes et sans doute d'autres encore viendront au jour prochaine-
ment.

On semble craindre que le Jura n'aura aucun credit aupres du monde
financier. II y a beaucoup de cantons en Suisse d'une importance analogue

ä son territoire ou ä sa population, qui sont toujours arrives ä nouer
les deux bouts. N'est-ce pas la seule chose souhaitable, pour un Etat,
petit ou grand, pour lequel il est immoral de faire des benefices. Je note
meme en passant, sans crainte d'etre dementi, qu'il y a des cantons en
Suisse oü les impöts sont moins eieves que dans le canton de Berne qui
est pourtant le plus grand de tous et oü le credit devrait etre le plus puissant.

Cela peut provenir d'une surabondance de fonctionnaires. Le
fonctionnarisme utile comme toute chose ä un degre modere, est un
mangeur d'argent, le vampire par excellence, des qu'il s'enfle et veut
tout absorber.

Glanons encore quelques arguments dans l'opuscule antiseparatiste.
« En acceptant, dit-il, presque unanimement les Constitutions bernoises
de 1831 et de 1836, les Jurassiens se sont exprimes dans un sens affirma-
tif sur la reunion de leur pays ä la Republique de Berne.» Raisonner
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ainsi, c'est commettre ce qu'on appelle une petition de principe. A-t-on
jamais, oui ou non, posö au peuple de l'ancien 6vech6 de Bäle cette question

: « Acceptez-vous la reunion de votre pays au canton de Berne »
Jamais une telle votation n'a eu lieu.

En se rendant au scrutin en 1831 et en 1846, les Jurassiens ont
accepts les institutions qu'on leur proposait, dans le cadre du regime
bernois et rien de plus. Combien de fois n'est-on pas oblige de se rallier
pour une raison ou l'autre ä des mesures dont on conteste le principe
meme.

« Je ne vois, d£s lors, pas tres bien, peut-on lire dans la brochure,
quels grands avantages retirerait le Jura d'avoir des conseillers d'Etat,
des juges ä la Cour supr6me, des chefs de service pris exclusivement
parmi les habitants des districts jurassiens plutot que de les recruter
parmi les habitants du Seeland, du Mittelland ou de l'Oberland puisque
les uns et les autres ont la meme mentality politique.»

Vous entendez. II parait que nous avons la meme mentality politique
que les Bernois. Admettons meme que cela soit vrai; mais ä cöte de la
mentality politique, il y a la mentality toute simple dont Pinfluence est
pr£pond£rante aussi sur la politique. II y a aussi la difference de langue
qui peut creer bien des malentendus. Personne n'osera soutenir que
mentality et langage sont les memes chez les Jurassiens et les Bernois.
Les derni£res votations de ce mois d'avril viennent encore de le demon-
trer. Le Bund est force de reconnaitre que le vote ndgatif du Jura est« en
quelque mesure, conforme aux conceptions en cours dans la Suisse fran-
faise».

Citons encore la conclusion de la brochure: « En definitive, des rai-
sons d'ordre matöriel s'opposent ä la separation et quant aux motifs
d'ordre sentimental, ils se contrebalancent plus ou moins, suivant la
preponderance que chacun est enclin ä donner au sentiment de l'inde-
pendance ou ä celui de la reconnaissance et de l'attachement tradition-
nel.»

Nous venons de voir que les raisons d'ordre materiel sont loin d'etre
un obstacle insurmontable. Les Jurassiens jugeront, si dans une question

vitale pour leur pays, ils doivent faire passer le sentiment de
reconnaissance avant celui de l'independance. Devons-nous de la reconnaissance

ä Berne, du reste, parce qu'elle nous a traites avec equite C'etait
son devoir et son int£ret de le faire. L'a-t-elle m§me toujours exactement
rempli ce devoir La preuve du contraire ce sont les nombreux griefs
que nous pouvons alleguer contre elle. Nous ne le ferons pas, parce que
nous n'entendons pas mener une campagne de recriminations, mais une
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campagne de justice. Nous donnerons en consequence d'autant plus
librement cours ä nos sentiments d'independance que notre reconnaissance

pour Berne est sujette ä caution...
Oui, nous voulons l'independance cantonale, 1'autonomie, parce

que nous l'aimons ce pays jurassien dans ses beautes et ses disgräces et
parce que, comme tout ce qu'on aime avec passion, on le veut ä soi et

pour soi.
Et comment ne pas l'aimer cette petite patrie rauracienne, si douce ä

nos coeurs, si ch£re ä nos yeux.
A l'oree du plateau suisse, la nappe d'azur du lac de Bienne s'irise de

reflets opalins dans le creux de ses vagues et dessine ses rives en un
modeste bassin, pareil ä une lärme geante tombSe de l'oeil d'un dieu et
retenue lä, entre la montagne et la plaine, sans s'evaporer jamais. Au
milieu git, allongee et couronnee d'un massif arborescent, l'ile Saint-
Pierre, retraite bönie de l'illustre Jean-Jacques et chantee des poetes
pour la grace et la solitude de ses bosquets.

La Neuveville perdue dans les vignes, au pied du Schlossberg, vrai
« chateau de la montagne » caduc et mysterieux, campe au bord de ce lac

aux vertes rives, m6daillon de lapis serti d'emeraude. Bienne, plus massive,

nimble de la fumee des usines, retient du passe quelques rues ä

arcades et maisons ä pignons, dans le cadre d'une citö moderne.
Au-delä, vers le nord, les vallees et les monts se suivent en ondula-

tions pressees; dans les gorges, aux obscurites de cavernes, s'engouf-
frent les cours d'eau, cascadants; partout largement s'6tendent pätura-
ges et forets de sapins; ä chaque pas, des fermes basses aux toits immenses

et des villages qu'industrialisent des fabriques aux cent fenetres.
Voilä la Suze et son dtroite valine: Saint-Imier etageant ses maisons au
pied des flancs ä pic du Mont-Soleil, Sonceboz d'oü la route monte ä

Pierre-Pertuis, curieux portail de rue ou, dans l'antiquit£, Rome a döjä
mis son nom. C'est la Birse, maintenant, ä la course saccad£e, depassant
Tavannes tout ä l'horlogerie et Moutier-Grandval en fievre de crois-
sance, pöur s'unir ä la Some devant Delemont, centre ferroviaire et

vieille ville bourgeoise que revelent au loin sa haute tour cassee et son
long chäteau blanc, dans cette large vallee, si lumineuse et si fraiche, aux
flancs boises de hetres et de sapins. Laufon est aimable et Grellingue
nom antique, mais Saint-Ursanne est certes le joyau de ce pays. Dans
son cirque Stroit de roches basandes et de vertes montagnes ou le Doubs,
flegmatique, promene ses eaux cristallines entre les saules de ses rives, la
ville apparait, toute menue, comme une tache de corail, au milieu des

vergers, pressant ses maisons contre 1'antique collegiale romane, flan-
qu6e de contreforts, de tours basses et d'un cloltre.
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De larges Vendues cultivees et plates que separent de longues collines
forestieres; une seule riviere, l'Allaine, courant ä travers la region, entre
des rives basses, encaissäes parfois de quelques rochers; rien qu'un horizon

barrä, le sud, par la ligne onduleuse et sombre du Mont-Terrible;
un sol de plaine qui n'est pas encore la plaine, contree qu'influence
encore la montagne toute proche et qui ne se nivelle qu'ä demi: c'est
l'Ajoie, le vieux pays d'Ajoie, cette terre dont Pheureux nom äveille en
soi-meme une bienveillante et curieuse Sympathie. Porrentruy, au centre,

donne de ses rues interieures et dans la masse pesante de son grand
chäteau sombre, cette emouvante impression d'une chose vetuste et
surannee. Monuments d'une epoque qu'on ne reverra plus, oü l'on
vivotait tant bien que mal, sous la Crosse de Bäle.

Franches-Montagnes, Saignelegier, hauts plateaux, regne des tour-
biäres, fangeuses et noires, et des immenses päturages, au tapis ver-
doyant d'une herbe, grasse et courte, ponctuee des hautes tiges de gen-
tianes et couple de ces murs bas, en rocaille grisätre, qui servent de
cloture aux troupeaux sonnaillants. Chaudes nuances de l'automne, quelle
magie de couleurs ne donnez-vous pas au spectacle de ces vieux « burgs»
en ruine qui en maints endroits semblent alors emerger d'un paysage de

reve, moirä d'orange, d'or et d'indigo, bistrees de noirs et de verts som-
bres, chatoyant aux feux du soleil crepusculaire. Sur sa vertigineuse
arete de roc denude, dominant le Doubs, l'antique chäteau de Spiegelberg

ne montre plus qu'un seul pan de mur, dresse au-dessus de l'abime.
Le donjon d'Erguel profile sa silhouette decharnee dans le haut du val-
lon de Saint-Imier. Au nord de Delemont, le rustique sanctuaire du Vor-
bourg, sur son haut contrefort de calcaire cendre apparait surplombe de

sa tour en bräche, qui lentement s'effrite. Mais quel aspect fantastique
et thäätral dans les ruines de Pfeffingen, vues de Grellingue, avep leur
unique fapade, ajouree de fenetres, fissuree, croulante, pourtant encore
debout sur leur crete lointaine de rochers noirs. De ces vestiges du passe,
d'autres comme Milandre, Pleujouse, Angenstein sont encore sous toit
tandis que Montvoie, Rondchätel, Franquemont, Roche d'Or, Asuel,
Loewenbourg et Blauenstein n'ont plus que quelques pierres ou soubas-
sements en ruine, ultimes däbris des altiäres demeures d'autrefois.

De l'emeraude des prairies au bronze olivätre des sapinieres, du celadon

des froments et des seigles au sinople des arbres ä feuilles caduques,
du coloris glauque des mares et des rivieres ä la touche poracee des

päturages, toute cette polychromie, uniforme et fraiche, procede par
estampe et gradation. Rien de heurtä, rien de violent. Ni la rutilance des

tropiques, ni l'ocre des deserts, ni meme les chaudes colorations des

ätendues voisines.
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Un seul contraste est marquant sur ce verdoiement continu que les
taches trop faibles des habitations n'arrivent pas ä panacher et sur ces

monts abaisses qui ne connaissent ni les neiges iternelles, ni les vastes
sommitis de pierre nue.

Par place, la chaine se scinde et forme une cluse sinueuse et profonde
ou domine le clair-obscur des profondeurs et les tonalites sombres des

parois rocheuses ä la patine de bronze, de plomb et d'acier.
Immenses failles rocheuses, fendant la montagne jusqu'ä sa base et

mettant ä nu de formidables strates, en couches superposees, si nettes et
si variees de formes, que l'esprit y con?oit aussitot les sediments et les

plissements, phinomenes primordiaux de la formation terrestre. Longs
d6fil6s, par places tellement retrecis, que la lumiere du jour s'y attenue
et, ailleurs, plus ilargis en de clairs vallons, aux pentes revetues d'arbus-
tes et de conifires. Etroits thalwegs oü la riviere gronde et roule ses eaux
mousseuses, sur des gradins rocailleux, tombe en cascade ou itale son lit
en de larges vasques olivätres. Sinueux couloirs, enfin, aux parois de

pierre nue, lizardee, exfoliee, couleur de cendre ou couleur de suie, d'oü
font saillie d'enormes pilastres de rochers, anthropomorphes ou
d'aspect fantasmagorique et vertigineux.

Tout se brouille et s'assombrit sous les brumes et les pluies hiverna-
les, plus persistantes hilas que les journies d'or et de nacre oü la neige,
apres des heures de tempete et de voltige, se repose enfin sur le sol et
reflete au soleil sa surface scintillante des myriades de cristaux d'albätre.
En toute saison, sous les rayons solaires, cette panne ou smaragdine ou
nacree, donne au pays jurassien un charme intense pour tous ceux qui
preferent, ä l'orgie des couleurs, la nature modeste et mesuree.

Pour ce beau pays nous souhaitons ardemment de nouvelles destinies.

L'independance, l'autonomie, etre maitre chez soi, tenir dans
notre Suisse bien-aimee le meme rang que les autres contries, voilä
l'idial qui couve depuis longtemps au fond du coeur de tous les vrais
Jurassiens et qui maintenant veut iclore au doux soleil du renouveau
mondial dont la grande figure du Prisident Wilson est l'itendard mer-
veilleux.

C'est le plus iminent de nos compatriotes, Virgile Rossel, qui nous
y convie dans son touchant appel ä l'äme jurassienne.
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L'äme jurassienne

As-tu le droit d'avoir une äme,
Toi qui n'as plus meme un drapeau
N'es-tu plus qu'un foyer sans flamme
As-tu mis ton reve au tombeau

Connaitras-tu ce bien supreme
De tout peuple petit ou grand,
O mon Jura, d'etre toi-meme,
Et d'avoir ta place et ton rang

Garderas-tu ta page blanche
Au livre sacre de l'espoir
Ou tes semaines sans dimanche
Ne seront-elles qu'un long soir

O dimanche de la patrie,
Ne seras-tu jamais fete,
Jamais, dans ta maison fleurie
Comme nos champs un jour d'ete?

Helas le bruit de nos disputes
A couvert ta voix, mon pays;
Tes droits ont sombre dans nos luttes,
Avec tes interets trahis.

Ah! les beaux songes temeraires
Que pour toi nous eussions formes,
Si nous avions ete des freres
Et si nous t'avions mieux aime
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L'äme du Jura n'est point morte;
II suffit de la reveiller;
Je l'entends frapper ä la porte
De la ferme et de l'atelier.

Silence! Ecoutons: — Plus de haine
Entre tes enfants, mon Jura!
Salut ä la saison prochaine,
Au printemps qui nous sourira!

Virgile Rossel

Un mot encore, Mesdames et Messieurs. Dans l'histoire jurassienne,
il est un fait qui s'impose, par-dessus tout. Ce sont les attaches s6culai-
res du Jura avec la nation helvetique. Les quelques annees de son
incorporation ä la France, sous la Revolution, ne donnent ä personne le droit
de reclamer le retour ä cet etat de chose. Sinon ce raisonnement pourrait
aussi s'appliquer ä Geneve, qui fut, ä la meme epoque, dans une situation

pareille.
C'est pourquoi, Mesdames et Messieurs, je tiens ä m'eiever ici avec

la derniere energie contre les suggestions du general Maitrot, dans un
article recent de YEcho de Paris. Cet article qui preconise le retour du
Jura pourrait causer en Suisse, chez nos Confederes allemands surtout,
la plus deplorable impression, en faisant douter du patriotisme des

Jurassiens. Certes nous aimons la France, la douce France, la grande
nation reine de l'idealisme, tete de la civilisation. Nous admirons le peu-
ple fran?ais, avec lequel nous nous sentons en communaute de race et de
sentiments humanitaires. Nous nous inclinons bien bas devant la vail-
lance sans lärme et la force morale dont il a fait preuve dans cette guerre
montee pour l'aneantir. Nous avons combien souffert et tremble pour
lui, quand les hordes germaniques parurent, par deux fois, toutes pro-
ches du triomphe. L'angoisse figeait nos coeurs et la vie 6tait sombre.

Pourtant si nous nous sentons les fibres de nos amis de France, notre
histoire, ä nous, Jurassiens et Romands, nos moeurs politiques et preci-
s6ment ce f6d6ralisme, inne en Romandie et m^connu outre-Jura,
d'autres divergences encore ne font de nous que des fr£res de cöt£. L'on
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peut dire que chez les Fran?ais et les Romands le pdre est commun ou
bien que nous possedons un meme patrimoine ethnique et linguistique,
mais que la mere est differente. Leur mere est la France, la nötre est la
Suisse. Et Ton ne choisit pas sa mere. Dans Particle du g6n6ral Maitrot,
son correspondant fait ytat d'une adresse qu'en 1814 la municipality de

Porrentruy fit remettre au Gouvernement fran?ais pour demander que
le pays restät agrege ä la France. Mais il oublie de dire que cette demarche

souleva une tempete parmi les bourgeois de la ville qui reclamyrent
la destitution de ce conseil, compose de fonctionnaires du regime napo-
leonien.

Monsieur le conseiller national Jobin m'^crit qu'on ne trouverait
actuellement pas cent personnes en Ajoie pour demander le retour ä la
France.

Ce qui fait quelquefois suspecter le patriotisme des Jurassiens, c'est
qu'ils paraissent un peuple annexe. Donnez-leur une patrie cantonale et

personne n'osera plus leur denier l'honneur d'etre suisses.

Profondement suisses, de toutes les fibres de leur corps et presque
jusqu'ä la derniere goutte de leur sang, amoureux et enthousiastes de
leur belle et noble patrie, les enfants du Jura ne veulent plus d'interme-
diaires bernois entre eux et PHelv^tie, pour etre encore plus proche
d'elle et toujours mieux la servir.

Donnez ä la Suisse romande un canton de plus. Un nouveau canton
romand ne peut que contribuer ä la stability de la Confederation helveti-
que en yquilibrant mieux les forces germaniques et latines, en renfor?ant
ces dernieres, pour qu'elles deviennent enfin une forte minorite. La
question jurassienne ainsi sera resolue dans l'intyret bien compris de

notre patrie suisse.

Notes

1 Le Jura bernois. Ce qu'ilfut et ce qu'ilpourrait etre. Lausanne. 1918, p. 75-77.
2ib. p. 89-93.
3ib. p. 95-98.
4ib. p. 100-101.
5ib. p. 116-117.
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